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Madame de La Peltrie [microforme]
“ L'an 1633, vers la fin de l’année, peu après que j'eus fait ma bn profession religieuse, m’étant reti- | rée, à l'issue de matines, dans notre cellule, il me sembla dans un léger sommeil que je pris par la main une jeune dame séculière, et que marchant avec elle d’un pas plus prompt que le sien, je la devançais toujours sans néanmoins la laisser.
Notre chemin était vers le lieu où.
on s'embarquait. Nous aliâmes
toujours de compagnie durant notre
voyage, jusqu’au lieu où nous de- .
l’an- vions nous rendre. Enfin nous ma arrivâmes à un grand pays.
reti- Etant descendues à terre, nous otre montâmes sur une côte par un paséger sage, comme de la largeur d’un aain portail ;: à côté de cette ouverture, que És parut un homme vêtu à la façon plus dont on dépeint les apôtres, qui, çais nous regardant bénignement ma \ ser. compagne et moi, me fit signe de L OÙ : la main, me donnant à entendre mes que c'était là notre chemin pour aller à notre demeure, et quoique 2
ilne parlât pas, son signe me ser-
Vait d'adresse pour aller à une petite église, située sur la côte. Cette place était carrée de la forme d’un monastère, les bâtiinents beaux et réguliers. (Cependant sans m’arréter à en considérer la structure, mon cœur était attiré vers cette petite église, qui m'avait été montrée par le gardien de ce pays.
“Je sentais toujours ma compagne après moi; et, en avançant, je vis un chemin qui conduisait au bas de ce grand pays, qu'en un
moment je considérais tout entier :
il me parut couvert d’un brouillard épais, au milieu duquel j'entrevis une église, quasi enfoncée dans ces ténèbres, en sorte qu’on n’en voyait que le faîte. Ces obscurités qui remplissaient ce pauvre pays étaient affreuses et paraissaisnt inaccessibles. Ma compagne cependant me quitta et descendit quelques pas dans l'épaisseur de ces brouillards.
Pour moi, qui, dès le commencement, avais eu signe d'aller vers une petite église qui était sur le
bord de la côte, où nous étions, je
n'aspirais qu'à y arriver au plus
tôt ; elle était d’un beau marbre
blanc, orné d’une sculpture à l’antique. La sainte Vierge était assise au-dessus, ivut au milieu, et regardait ce grand pays, portant en son sein le saint enfant Jésus. La Mère et le Fils me paraitsaient de | marbre ; cependant leur attrait était ÿ si charmant qu'il me semblait que je ne serais jamais arrivée assez tôt pour contenter ma dévotion.
“J’y arrivai enfin, pleine d’une
e. LS 4 v ; ardeur qui me consumait. Pour
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lors je fus surprise, car en levant les yeux, je trouvais que la sainte Vierge et son divin Enfant n'étaient plus de marbre, mais de chair, et que cette Mère sacrée jetait ses regards pleins de pitié sur ce pays désolé, et que, baïissant la tête, elle entretenait le petit Jésus ; il me semblait aussi qu’elle lui parlait de moi, ce qui m’enflammait le cœur de plus er plus.
“ La beauté du visage de la
sainte Vierge qui paraissait quinze
à seize ans, était caressante ; l’im-
pression en est encore entière dans mon esprit,
“ Là-dessus, je m'éveillai avec une grande idée pour la conversion du pays que j'avais VU; je n'avais cependant aucune vue de ce que pouvait signifier cette vision; tout m'était un mystère que je n’entendais pas, parce que en tout cela il ne me fut pas dit une seule parole.
Un jour donc que j'étais devant le saint Sacrement, je reçus tout à COUP Une nouvelle impression de
& Même vision, et tout ce que
e dans
avec ersion avais > que tout ntenla il arole, nt le ut à n de
que
j'avais vu de ce grand pays fut
représenté à mon esprit dans toutes ses circonstances.
“ La divine Majesté, en cette vision, me dit intérieurement : C’est 1à le Canada que je t'avais montré, il faut que tu y ailles faire une maison à Jésus et à Marie. Je n'avais jusqu'alors jamais entendu parler du Canada que lorsque, pour faire peur aux enfants, on les menaçait de les envoyer en Canada ; je le prenais pour üun mot d’épou-
vante ou de railierie. Pour cet
homme qui en était le gardien, je ne pus douter que ce ne fut saint
Joseph, Jésus et Marie ne pouvant être sans lui.”
Six ans après que la mère Marie
de l’Incarnation eut été favorisée
de cette vision, la Communauté des Ursulines de Tours était dansé joie,
la dans le raVissement, On venait
d'apprendre qu'une grande dame
s’y rendait afin d’y choisir avec l’au-
torisation de l’archevéque de Tours,
des ursulines pour l'accompagner
en Canada, où elle avait le dessein
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dien, je d'aller fonder une communauté at saint 9 2yant pour but l'instruction des OUVant s filles des sauvages.
Dès l’arrivée de cette dame, toute Marie la communauté qui l’attendait ‘“ en rorisée cérémonie ” la conduisit au chœur | té des au chant du Vent creator et du 7e :
ns la Deum. Toutes les sœurs pleuraient | renait de joie à la vue de cette pieuse dame F dame qu'elles regardaient comme un ange N l’au- 1 du ciel.
OUT, | “ Pour moi, dès que je l’eus engner
visagée, dit la mère Merie de l’In-
Caïnation, je me souvins de ma
vision, et je reconnus en elle la com- Pagne qui s'était jointe à moi, pour aller à ce grand Pays qui m'avait été montré. Sa modestie, sa dou-
ceur, et son teint m'en renouve-
lèrent l’idée ; tous les traits de son
visage me parurent être les mêmes.”
Cette pieuse dame, que la mère Marie de l Incarnation reconnut pour la compagne de ga vision, était
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Ile la com-
moi, pour À ÿ
ui m'avait ”
ue: : MME DE LA PELTRIE AVANT s0N FAT DÉPART POUR LE CANADA.
8 de son
mêmes,” Née à Alençon, Marie-Madeleine la mère de la Peltrie était fille de M. de econnut Chauvigny, seigneur de Vaubouon, était gon. Dès son enfance elle se fit ELTRIE.
remarquer par son bon naturel, ses inclinations au bien, sa charité et
sa miséricorde. Elle pratiquait assi-
dûment toutes les œuvres de piste
et de charité et plus elle avançait en âge, plus elle se sentait attirée vers la vie religieuse. Elle fit tous ses efforts pour entrer en religion, mais, en fille soumise et respectueuse, elle céda aux désirs de ses Parents, et après une infinité de” combats et des torrents de larmes, elle obéit à son père et à sa mère et épousa un excellent gentilhomme de la maison de Touvoys, M. de Grival, seigneur de la Peltrie. Elle fut une épouse modèle, et, selon le.
précepte de Saint-Pan], elle
RIE
avançait : attirée fit tous ‘eligion, respecde ses aité de larmes,
nère et
1omme M. de
blia rien pour faire qu'on ne pût remarquer la moindre tache dans sa couche nuptiale.” Au bout de cinq ans de mariage, M. de la Peltrie mourut, laissant sa femme sans enfants; la petite fille née de leur
union étant morte de suite après
| son baptême.
Veuve et sans enfants, Mme de la Peltrie se sentit fort perplexe:
d’un côté elle était poussée à suivre son ancien dessein, et à entrer en religion ; d’un autre côté, la lecture
des “ Relations des Jésuites ”, jui
ayant mis au cœur une grande compassion pour l'âme de tant de Sauvages qui se Perdaient dans l'ignorance de la foi, elle pensait à se consacrer entièrement elle-même, avec toutes ses richesses, à la con- Version de ces malheure uxidolâtres.
Comme son âme se débattait dans cette incertitude et qu’elle demandait fréquemment à Dieu de l'éclai.
Ter Sur ce qu'il attendait d'elle, elle fut atteinte d'une grave maladie qui la mit si bas en peu de temps
qu'aucun Secours ne semblait pou-
E crande ant de dans sait à nême, 1 conatres, dans man- Claielle
adie
voir la sauver. Se voyant en cette extrémité, Mme de la Peltrie “ se sentit fortement inspirée de faire vœu de consacrer ses moyens et sa personne à la N ouvelle-France sans en rién communiquer à personne.
Peu après, le médecin, en arrivant, la trouva en bien meilleur état, et sans savoir ce qu’elle venait de faire, ni rien de son dessein, lui dit : “Madame, votre maladie es!
allée en Canada” Il parlait mieux qu'il ne le croyait et fit rire la ma-
lade, qui fut extrémement heureuse
de voir, par cet effet si extraordinaire, que Dieu acceptait son sacrifice.”
Ayant complètement recouvré la santé, la pieuse dame ne pensa plus qu'à son dessein, et prit la ferme résolution de consacrer ses biens et Sa vie à l’œuvre de la conversion des sauvages de la N ouvelle-France.
Elle remit entre les mains de per- Sonnes de mérite et de grande vertn
Un papier où elle avait écrit de sa
main “tontes ses es Vues, ses lumières
et ses sert:
ivré la a plus ferme ens et rsion 'ance.
> pere vertn le sa ières
ARR | | i0ON.
s'emyoyer, de tout son pouvoir, à
Dans cet écrit, elle déclare premièrement qu'elle n’a pas pris cette résolution à la légère ; bien au con-
, elle a été le sujet de ses en-
tretis intimes avec Dieu, surtout depuis six ou sept ans ; elle ajoute
que, Jendant une retraite, elle avait
sentiles mouvements si puissants pour hrocurer, par tous les moyens possilles, la gloire de celui qui possédaifuniquement son cœur, qu’elle
ne sgproposait pas moins que de
cn 2 la conversion et le salut
de toutes les nations du monde …
qu'elle aCCoMmpagnait en esprit bus ces apôtres de l'Evangile dans ] urs dangers et dans leurs fatigue/; et:
que cent et cent fois le jouf elle disait à Dieu : “ Faites de moi mon Dieu, tout ce qu'il vous plairg tout est à vous, mon Dieu, mon œur, mes biens, ma vie.” Elle aval|senti que Dieu acceptait l'offre qu'ale lui faisait d'elle-même, et que se{ projets réussiraient à sa gloire. | Mme de la Peltrie comphnaïit
cependant qu’elle n'était pasi
forte pour entreprendre tout ce que son zèle lui inspirait, et qu’elle devalt, en conséquence, se borner à une œuvre particulière. À quelle œuvre se consacrerait-elle ? elle n’a- À vait là-dessus aucune lumière ; elle Ê redoubla ses prières, ses dévotions, fit dire de nombreuses messes pour être éclairée, et enfin rien ne lui
apparut de plus avantageux pour
| la gloire de Dieu que de s’employer, | avec tous ses biens, à l’instruction
des _petites sauvages du Canada.
O que de bon
CR
J'Y consacrerais toutes les richesses
de l’univers, si elles étaient à ma
disposition! que je souffrirais vo-
lontiers tous les martyres imagi-
nables pour coopérer au salut de ces pauvres âmes abandonnées ! ”
Mme de la Peltrie rencontra une
grande opposition dans l'accomplis-
sement de ses pieuses vues de la pari de son père. F1 avait pour elle la plus grande affection et ne pouvait concevoir qu'une jeune veuve de vingt-cinq ans, sans enfants, et
recherchée par les meilleurs partis
hesses
son père et d'entrer dans ses idées
de la province, fut sacrifier sa vie daus des pays si éloignés et si barbares. Il s’opposa donc de toutes ses forces au départ de sa fille, allant jusqu’à la menacer de la déshériter si elle persistait dans son
dessein. Mme de la Peltrie, ne vou-
.lant pas déplaire à un père qu’elle
aimait beaucoup, et de plus comprenant que, si elle venait à être déshéritée, elle n'aurait plus de ressources suffisantes pour son œuvre,
feignit de se rendre aux désirs de
au sujet d'un second mariage qu'il désirait beaucoup lui voir contracter. Peu de temps après M. de
Vaubougon mourait très chrétien. :
Lo] nement dans les bras de sa fille, | " Cette mort rendit Mme de la Peltrie entièrement libre de se donner tout entière à sa pieuse entreprise. Cette entreprise va être dé- hi, 25 sormais sa seule occupation, d
f F3 St ( (à ALP A ., flaitlant |
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M. de |
ten Me px La PRLTRIE su PRÉPARE
Le, POUR PASSER EN CANADA. Son 1 le la ARRIVÉE À QUÉBEC. L. À don- | ntre- | Après être allée à Paris où elle
> dé- } s'entretint de son dessein avec de
doctes et éminentes personnes, BH Mme de la Peltrie se rendit à Tours pour choisir des ursulines et s’em-
pressa d'aller soumettre son dessein
à l'archevêque. Ce prélat, “très
affectionné au salut des âmes, ad-
mirant la vertu et le courage de
cette dame, lui fit connaître les grandes affections qu’il avait pour :
les missions de la Nouvelle-France, | et lui promit toute son assistance.” Nous avons déjà dit avec quelle cérémonie et quels sentiments de joie, Mme de la Peltrie fut reçue à L la communauté des ursulines. Elle .:
y choisit deux religieuses, la mère || Marie de l’Incarnation et la mère L :
Marie de Saint-Joseph, fille de M. | 1
ia P eitrie et Ses
gare c.,
deux compagnes allèrent prendre congé de Mgr l'archevéque de Tours qui contempla “ ces. trois charitables âmes comme trois victimes qui allaient s’immoler à tant de croix jusques au bout du monde.” Sa Grandeur voulut communier avec elles à la messe célébrée dans sa chapelle, et leur donna ensuite sa sainte bénédiction.
Les trois compagnes vinrent alors à Paris, où Mme de la Peltrie espérait trouver quelques autres ursu-
lines de la communauté de cette
È sé PE NU CR AGE er Ce TE TS be at de SR nie té à er D mr cm rence ne
Hs à mm Eee erer einer ending L 3 DT cr R
ville. N'ayant pu obtenir à cet effet
l'approbation de Mgr de Paris, on choisit, dans la communauté des ursulines de Dieppe, la mère C6.
cile de Sainte-Croix.
Le 4 mai 1639, après mille diffcultés, Mme de la Peltrie et ses trois compagnes s'embarquèrent pour ce
pays après lequel elles soupiraient.
Sur le même vaisseau se trouvaient des pères jésuites et des religieuses
hospitalières, destinées à soigner s les malades et les blessés. Après 1
ühe traversée périlieuse, on arriva
it effet 18, on
é des
e Cé-
diffs trois ur ce aient.
aient euses igner \près
rriva
à Québec le ler août 1639. Les
arrivants furent reçus par le gou-
verneur, M. de Montmagny, par les
jésuites et par tous les Français et
Sauvages, avec les démonstrations de la joie la plus vive.
On se rendit d’abord à la chapelle, où on chanta un 7 Deum, puis on conduisit aux maisons qui leur étaient provisoirement destinées ces vierges consacrées à Dieu qui venaient de sortir du vaisseau
LA si L.
TaîChes et aussi vermeilles,
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que quand elles partirent de leurs maisons.”
Le lendemain ces bonnes sœurs dont le cœur débordait de COMpP28sion et d'amour pour les sauvages jouirent du plus consolant spectacle.
Amenées à Sillery, où se retiraient les sauvages, elles virent ces pau vres gens assemblés à la chapelle, faisant leurs prières et chantant les louanges de N otre-Seigneur. Elles ue allèrent ensuite , conduites par Mme _h 0
de la Peltrie, visiter les cabanes et
les familles anxieuses de les voir,
>: leurs
sœurs mMpasvagoë tacle.
raient | Dan pelle, at les Elles Mme
parlant à tous avec une grande affection et embrassant avec amour toutes les petites filles qu'elles ren- Contraient, Ces visites terminées, les ursulines se retirèrent dans leur maison où bientôt après on amena à Mme de la Peltrie six filles sau-
vages et quelques filles françaises.
Voilà l’humble début de la com-
Munauté des ursulines ; depuis lors
que de progrès, que de développements admirables ont été accom-
plis ; que de grâces et de faveurs
Lan.”
LR 4 à 64 Mas nnnnnehel 2 LU ne
Dieu a prodiguées à cette commu-
nauté !
Jmmu- ,
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Une grande joie était réservée l’année suivante à Mme de la Peltrie ; car Mer l'archevêque de Paris, voulant participer à l'instruction et au salut des âmes que les ursulines cultivaient, envoya à leur
fondatrice deux Sœurs de la com-
munauté de Paris : mère Anne de
Sainte-Claire et mère Marguerite
de Sainte-Athanase. Mme de la
Peltrie, accompagnée de ses petites élèves fut les recevoir, et après les avoir ermbrassées avec une grande
tendresse elle les conduisit à la cha-
fe
pelle, puis en leur maison.
Un des plus grands bonheurs de | Mme de la Peltrie était de pourvoir 1 faire la sainte communion à Sillery À 8 avec les sauvages néophytes. Un | D certain jour elle eut la suprême Si :
consolation de se trouver à la sainte
table entourée de q
terite
le la
tites
JS les
ande
Cha-
8 de
voir lery Un
néophytes. C'est à eux que $se Tapportaient sans cesse toutes ses pensées, toutes ses espérances.
Aussi voulut-elle, le jour de Noël 1640, assister parmi eux à Sillery à la messe de minuit.
Quand les sauvages chrétiens eurent appris qu'elle leur faisait l'honneur de les visiter à cette grande fête, ils allèrent la chercher, hommes, femmes et filles ; c'était à qui lui ferait le plus de caresses.
Mme de le Peltrie amenait avec elle
ieurs de ses petites élèves sau-
Ed es UNE mb
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vages qui, pendant la sainte messe,
chantèrent un Cantique en leur langue sur la naissance du Sauveur. Tous les sauvages reprenaient les strophes qu'ils chantaient les uns après les autres. Quelle consolation pour Mme de la Peltrie de voir ses chères élèves édifier ainsi leurs parents! Un spectacle bien édifiant aussi vint augmenter la joie de cette pieuse dame. Comme elle entrait le soir dans la maison
d'un sauvage, Noël N egabamat,
elle le trouva à genoux ainsi
toute sa famille, faisant leurs
prières, récitant de longues oraisons, bien qu'ils eussent assisté à la prière commune qui se disait dans la chapelle.
Nous venons de voir Mme de la Peltrie assister à la messe de Noël parmi les sauvages, nous allons la retrouver, le Jeudi saint, à l'hôpital dans une charitable occupation. Après la sainte messe, les malades ayant été rangés les hommes d’un côté, les femmes et les
ütre, eut lieu ie lavement
$ < (Ras HER & 6 - ue S LES Un : s . ; SRE Res Fo ë A dont ca De Sn 5 11. : 4 . ÿ
des pieds. Le Souverneur, le che-
Valier de l'Isle et les principaux
Français lavèrent les pieds des hommes ; Mme de la Peltrie et les :
religieuses lavèrent les pieds des
femmes et des filles sauvages avec
une grande affection. Dieu sait
Si Ces pauvres barbares, voyant
des personnes d’un tel mérite à
leurs pieds, étaient touchés, ”
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AS PAS IE + j F ja h > PRES = Se D) PRÉ ee Rte Le BE do Et à _ nn hu Rens Res EL PL ; : pi « # L £ Æ à " ,
& © © pres
Vu la difficulté de jouir de ses biens, Mme de la Peltrie voulait commencer son institut seulement avec six petites orphelines sanvages; mais “ son cœur était bien moins limité que ses ressources,” et
au lieu de six, il entra dix-huit
dans les deux petites
j A tte
chambres où étaient logées les ur-
sulines et leur fondatrice. Dans ce
petit logement, on VOyai\: :n outre les petites Françaises qui venaient
se faire instruire ainsi que les filles
et les femmes sauvages qui y en- +:
traient à toute heure, et souvent n même y passaient la nuit. Que | D d’incommodités, résultant de tant h de monde dans un si petit endroit, l’ mais quelle joie pour la pieuse q!
dame en voyant les excellents ré- qi sultats de ses travaux, de ses sa- di
crifices !
les urans ce | outre nalent s filles y enuvent Que > tant droit, leuse ts ré-
ES Sa-
Ecoutez-la parler de ses petites élèves dans la lettre qu'elle adresse
au R. P. Vimont :
“ Je ne serais pas satisfaite si je
ne Vous entretenais de la consola-
tion que je reçois journellement de
nos petites filles ; j'en ai tous les plaisirs qu’une mère pourrait souhaiter de ses bons enfants, tant en l'obéissance qu’elles me rendent, qu'en l'amour tendre et filial qu'elles me portent. J'étais chargée, durant la retraite de nos mères, de
les faire prier Dieu, de leur faire
til
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réciter leur catéchisme, et de leur
faire dire leur leçon ; je ressentais
en faisant cette action une joie dans mon cœur qui ne se peui dire.
“ Leur ayant fait entendre que nos mères étaient avec Dieu , je leur fis garder un silence de huit ; jours qui m'étonna ; j'en venais plus aisément à bout que des Françaises.
L'un de ces jours, ayant gardé le lit pendant la matinée, à cause
d’une indisposition, comme je venals à passer dans leur chambre
dans l’a rès-midi. ce .l'ap
le leur
sentais le dans 'e.
re que e leur jours us aiaises.
dé le
chères et des caresses qui ne sont pas croyables; elles s’écriaient ninque, ninque, ma mère, ma mère ; elle se jetaient à mon cou, si bien que j'eus de la peine à m'en défaire.
Je vous confesse, mon cher père, que cela me ravit le cœur de voir un si grand naturel en des enfants sauvages ; aussi est-il vrai que si elles étaient mes propres enfants,
je ne pourrais les aimer davantage.
“Ayant été vous voir dernière-
ment à la résidence de St-J oseph,
aissais deux de mes enfants à
la maison; elles ne firent que se lamenter en mon absence, on en trouva une tout éplorée en un petit coin s’écriant : daiar ninque daiar, venez, ma mère, venez ; daiar, madame, venez, madame : elle m’appelait tantôt d’une façon, tantôt d'une autre, pensant que je lui répondrais plus tôt. Je ne vous parle pas des caresses qu’elles me firent à mon retour ; du plus loin qu’elles m'aperçurent à travers la palis-
sade, elles eussent volontiers santé
MADAME DE LA PELTRIH
[ue se Par dessus, pour venir à ma .ren-
on en contre.
petit “J'ai commencé à leur montrer
dir à travailler à l'aiguille ; mais mon ?
Principal exercice est de les habil-
ler, de les peigner, je ne suis pas
Capable de chose plus grande.
Hélas, mon cher père, encore trop
heureuse de leur rendre ce petit
service.”
Ces soins et cet. amour maternel
de Mme de la Peltrie pour ses pe-
tites sauvages, et les instructions
Rrsuunes leur donnaient sur
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les vérités de la foi produisaient sur ces jeunes âmes des résultats surprenants. Une d'elles, une jeune Huronne, à qui on demandait si elle avait encore sa mère répondit :
“ Celle que j'ai en mon pays n'est plus ma mère, parce qu'elle ne croit pas en Dieu: c'est vous qui êtes mes vraies mères puisque vous m'instruisez.” La plupart ne s’inquiétaient plis de leurs parents
ou de leurs proches ; leur préoc-
Cupation était de savoir si les ha-
bitants de leurs tribus ne désiraient
saient ultats jeune ait si ndit :
n’est e ne s qui vous s’inrents réocs ha-
\ient
MADAME DE LA PELTRIE 51 point connaître Je vrai Dieu, et s’ils n'avaient Pas abandonné leurs danses et leurs diaboliques superstitions.
De tels résultats remplissaient le cœur de Mme de la Peltrie
d'allégresse et de reconnaissance
Anvers Dieu pour la faveur si
Srande qu’il lui avait faite en Ja choisissant comme la’ fondatrice de cette communauté. Aussi ne s'épargnait-elle en rien : elle multipliait
ses visites aux Sauvages, voulant
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lance et par sa charité, leur parlant
Par ses gestes, par ses yeux, par “ ses exemples,ne pouvant leur parler | b en leur langue ; rien ne la rebutait | p de ce qui pouvait faire avancer D + _ cette conversion à laquelle elle vt s'était vouée. fr Le 21 novembre de l’année 1649, tr les ursulines purent quitter ieur | fe:
premier logement pour aller s’'éta- gT blir à Québec, à cent pas environ lat du fort. Leur maison était grande, die
solidement construite à chaux et à
rlant , par arler utait
ncer
elle
MADAME DE LA PELTRIE 658 en creusant les fondations leur rendit de grands services, Le nombre des petites filles Sauvages tant pensionnaires que Passagères s'était bien accru, depuis le début, de même que le nombre des petites françaises qui venaient se faire instruire. Lés, sauvages, hommes et femrues, visitaient eux aussi en plus grande quantité les religieuses pour leur demander des secours et en recevoir l'instruction. Alors le parloir de la communauté servait de classe :
c'est là qu'on instruisait ces visi-
teurs et qu'on leur faisait réciter.
des prières. Plusieurs choisissaient pour leurs visites le moment où les enfants faisaient leurs prières ou leur examen, et se joignaient à leurs dévotions. Après ces exercices, les ursulines étaient bien souvent obligées de donner à manger à ces sauvages ; de là pour elles de grands frais et de grandes dépenses dont
leur charité se réjouissait.
Mme de la Peltrie quitta Québec pour accompagner M. de Maison-
neuve, lorsqu'il se rendait pour la
éciter
salent it où rières [ent à cices, 1vent à ces rands
dont
tébec 1son-
ur la
première fois à Montréal ; elle s’y trouvait encore au moment où M.
de Maisonneuve alla planter la Croix à la montagne. Pendant la sainte messe qui fut célébrée à cet endroit par le R. P. du Perron, Mme de la Peltrie fut la première communiante, À son retour, elle fut reçue par ses chères enfants avec des transports de joie, qui prouvaient bien qu'elles la regardaient comme une vraie mère qui leur avait toujours prodigué les
trésors de son affection. Ces petites
filles étaient d’ailleurs excessive ét ment reconnaissantes pour tous vw ceux qui leur faisaient du bien set À v:
elles témoignaient cette reconnais- | bc , ‘ance par une grande constance à À qt | prier pour eux. Ainsi une jeune enfant ne manqua pas une seule À m fois pendant trois ans de prier pi Dieu à la sainte communion pour VC Mme de la Peltrie. te Deux nouvelles ursulines arri. 4 le:
vant de France en 1644, et devant À qu débarquer à Tadoussac, Mme de la ch
Peltrie se rendit au-devant d'elles,
sive-
tous 1; et
1ais-
ce une eule Trier
our
lriant > Ja
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‘étant très désireuse de voir la fer-
veur ‘des néophytes qui se trou-
Vaiént à cet endroit. Elle eut le bonheur d'être la marraine de quel-
ques-uns.
Ces néophytes se faisaient remarquer par leurs sentiments de piété et par la ferveur de leur dévotion. Le matin, ils allaient entendre la sainte messe et, le soir, on
les rappelait pour leur faire dire
quelques prières, notamment le
chapelet. “ Le P. Dequen les faisait
Téciter très posément, et, à chaque
dizaine, leur faisait chanter un can.
sc tique spirituel, si bien que cela cl tirant en longueur, il voulut se À contenter de leur en faire dire la d
moitié, de peur de les dégoûter, mais ces bonnes gens, s'en aperce-
vant, s’écrièrent : “ Il semble que
nous ne soyons chrétiens qu'à demi ; disons tout, mon père, ne ser- Vons pas Dieu à demi. ” Comme cette dévotion était très agréable à ces sauvages, elle se communiquait
jusqu'aux plus petits enfants, qui,
Voyant queiquefois leurs parents
PT
sortir de leurs cabanes sans leurs
chapelets, leur criaient de ne pas
l'oublier, s'ils allaient à la maison
de prière.”
| vie riet
com rel
DERNIÈRES ANNÉES DE MME DE LA 4 ’ tou
| PELTRIE AU COUVENT DES URà ol SULINES.
obse Revenue à Québec, Mme de la _ nes Peltrie se retira dans la commu. M gari nauté, où elle vécut jusqu'à sa mort | del:
de la vie religieuse de ses chères Q sœurs. lle était si exacte à la ditic régle qu’elle prévenait ses compa- de j
gnes en tout ce qui concernait la
vie religieuse. “ Lorsque la supé-
rieure ordonnait quelque chose à la communauté, elle était toujours la
première à l’exécuter, animant ainsi
à tout le monde par sa promptitude à obéir, et l’on a remarqué que les | observances régulières n'étaient ja- |
x mais mieux, ni plus ponctuellement
te 1 gardées, que lorsqu'elle avait soin
rt Ü dela cloche.” Fe
es Quoique d’une très grande con-
la dition, et quoique pendant sa vie
FA | de jeune fille et d’épouse, elle eut
été en contact journalier avec les
plus grands personnages de sa province, elle était d'une humilité extrême. Elle désirait surtout remplir dans la communauté les offices les plus bas : balayer la maison, laver la vaisselle, soigner les ma-
lades ; et elle s'acquittait de ces
offices avec une quiétude et une charité remarquables. Partout, et au réfectoire, et au chœur et à la communion, el’e prenait la dernière place, Elle était même peinée quand
on l’appelait fondatrice de la com-
Tous les mérites, toutes les vertus
ro+ re qui apparaissaient en Mme de la ‘ rem. Peltrie firent de se vie le plus édices fiant exemple pour tous. Elle avait son, | Une telle affection pour les pauvres, ma- Æ Par respect et amour de la pauvreceë té de N.-Seigneur qu'elle aurait ie toujours voulu en être entourée, et ra qu'elle se dépouillait pour eux de ses meilleurs vêtements, ne gardant ER pour elle que des habits rapiécés.
nd Ne croyant jamais avoir assez fait
our l'amour de Dieu, ellese livrait P
M tions, qu’un corps robuste aurait
Fe \
eu de la peine à supporter quoiqu'elle fat d’une complexion fort délicate et sujette à des infirmités presque continuelles. C'était surtout lorsqu'elle apprenait qu’une âme était en grand péril de se perdre qu’elle multipliait pour la sauver ses austérités et ses prières.
Pendant les dix-huit dernières années de sa vie, Mme de la Peltrie remplit l'office de lingère de la communauté. Dans cette modeste char-
ge, elle déploya les deux vertus qui
lui avaient été chères dès son enfance : la charité et la miséricorde.
Car elle donnait volontiers plus qu'on ne lui demandait avec tant de bonne grâce et tant de bonté qu'elle faisait mille excuses si les choses qu’elle donnait, n'étaient pas aussi commodes qu’on l'aurait dé-
siré.
Enfin cette âme si pieuse, qui n'avait jamais brûlé que de l’amour de Dieu, allait recevoir sa récom-
pense. Cette femme, qui, pour ga-
gner à son Dieu des âmes idolâtres
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s'était sacrifiée, corps et biens, à la Conversion des sauvages de la N ou:
velle-France, qui avait fondé à Québec cette communauté des ursulines, où elle s'était si largement
dépensée, qui s'était empressée de
se rendre à Montréal lorsqu'elle
avait su que de nombreux sauvages
y étaient rassemblés pour tâcher de les convertir, qui ne croyant jamais avoir assez fait, voulait encore aller plus loin, à trois cents
lieues de Québec parmi les Hurons
pour enseigner à ces nombreuses
Le
peuplades qu’il y a un Dieu, un ps-
Vou: radis, un enfer, un J ésus-Christ
ué- crucifié pour l'amour et le salut de
ul 14 tous les hommes ; cette femme, cette | ent pieuse Mme de la Peltrie, cllait _de recevoir la récompense après laelle
quelle elle soupirait depuis si long-
temps. Dieu la rappelait à lui.
MALADIE ET MORT DE MADAME DE us:
LA PELTRIE, à
Le 12 novembre 1671, Mme de d
le Peltrie fut atteinte d’une pleuré- I
sie qui l'emporta le septième jour. | L Pendant cette courte maladie les
si
vertus qu’on avait remarquées en
elle pendant sa vie, brillèrent d'un
DE
personnes qui en furent témoins, en étaient toutes surprises.
“ Jamais elle ne fut plus humble, plus affable, plus patiente, plus mortifiée, plus obéissante à la supérieure, aux ordonnances du médecin, plus pieuse, plus unie avec Dieu, plus résignée à sa sainte volonté.”
Mme de la Peltrie avait en toute sa vie un grand amour pour la pauvreté, aussi voulait-elle que la pauvreté régnât dans sa chambre
de malade comme une reine dans
ne a ee mme nm»
PRET PT Re SE tient -
EE y 12
un palais; et, dans ce but, elle pria
celles qui la soignaïient d'enlever de
sur une petite table une quantité de douceurs qui ne lui étaient pas nécessaires, qui n'étaient que du superflu.
Le 15, elle fit son testament, en
présence de M. Talon, intendant,
qui avait voulu y assister, tant pour
faire honneur à la mourante, que pour donner plus d'autorité à ses dernières volontés. Le 17, son mé-
decin lui ne qu’elle ne passerait
pas ie lendemain; ellene fut ni
- aujourd'hui! c'est un jour destiné
surprise, ni effrayée, et n'avait aucun regret de mourir. “ J’estime,
dit-elle, mille fois plus le jour de ma mort, que toutes les années de ma vie.” Elle pria alors celles qui l’'entouraient de ne plus l’entretenir que de l'éternité.
Comme le lendemain elle demandait à quel jour on était et qu'on Ini répondit qu'on était au mercredi: “ Dieu soit béni, dit-elle, ah!
que je serais heureuse de mourir
elle entra en agonie.
Elle reçut les derniers Säcrements
grand vicaire de Mgr de Pétrée, avec une dévotion et une Joie extrêmes ; elle avait toute Sa COnnais- Sance, et remercia $ses chères filles Pour leur charité envers elle et les soins qu'elles lui avaient prodigués.
Elle reconnut avec beaucoup de
consolation et de satisfaction
qu'ayant tout quitté pour Notre-
fecevait le ceniu-
à honorer saint J oseph.” Peu après,
de la main de M. de Bernières,
ple dès cette vie. Ces paroles du
Sage : “ {imenti Dominum bene erit in
extremis, l'âme quia passé sa vie dans la crainte de Dieu, s’en trouvera bien à sa mort,” ont été véri- . fiées en cette pieuse dame : le jour de sa mort a été pour elle un jour de bénédiction.
Après une agonie de deux heures, Mme de la Peltrie expira doucement vers les huit heures du soir.
Elle était âgée de 68 ans, et était depuis trente-trois ans en Canada.
Sa dernière journée se. passa dans
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des désirs si ardents de voir Dieu et de le posséder que les heures lui semblaient des années et qu'elle demandait incessamment quand arriverait ce bienheureux moment qui l’unirait pour jamais à son sou- .
verain bien.
Avant de l'ensevelir, on enleva
OR Cœur pour le remettre aux révérends pères Jésuites, ainsi qu'elle l'avait ordonné dans son testament, Elle avait déclaré, toujours à cause de son extrême humilité, qu’elle
que ce Cœur fut placé dans
une petite caisse de bois, non rabo-
tée, enveloppé seulement de terre
mêlée avec de la chaux vive, et que,
dans cet état, il fut livré aux pères
Jésuites comme “ marque du respect
et de l'affection ” qu’elle a toujours eus pour leur sainte compagnie,
pour être posé et enterré sous les
marches de l'autel de leur église,
où repose le saint. Sacrement, afin
qu'il fat consommé et réduit en
poussière aux pieds de la divine
majesté,”
sh,
Le lendemain de sa mort, Mme
ee
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de la Peltrie fu: ensevelie dans le chœur des religieuses dans un cercueil de plomb.
Vénérée et chérie de tous, ses ©bsèques se firent au milieu d’un COnCOurs immense de personnes de
Québec et des bourgades voisines.
Sa perte causait un deuil universel ; elle était profondément regrettée de tous, aussi “ Les larmes ne furent-elles Pas épargnées à ses obsèques, où les personnages les
plus considérables avaient tenu à
honneur d'assister.”
MADAME DE LA PELTRIZ
Le clergé, qui seul pouvait pé-
s le 4 cer. D, uétrer dans le chœur de la commu- | J k. nauté, y entra processionnellement si pour y faire l'enterrement, pendant ri que les assistonts aux obsèques atdé | tendaient dans l'église extérieure.
pe : La funèbre cérémonie terminée, la ù. ‘ procession se reforma pour transré porter le cœur de Mme de la Pel- Les . trie à l’église des jésuites, Ce cou | | es était porté, «ous un crêpe noir, par | es un des notables du pays, ancien 1 à conseiller du conseil souverain : | |
après lui marchaient M. de Cour-
celles, gouverneur, M. Talon, in-
tendant, et toute l'assemblée, A la
porte de l'église des jésuites, le supérieur reçut ce cœur précieux des mains de M. de Bernières exécuteur testamentaire, et le porta au pied des marches de l’autel dont Mme de la Peltrie avait donné le grand tableau, et la lampe en ar-
gent avec une somme d'argent pour.
son entretien.
TABLE DES MATIÈRES
, le no eux PAGES I. Vision de la mère Marie de l'{ncarexé- nation au sujet du Canada et de | | Mme de la Peltrie .…. rétrnniaseidée D orta | . IT. Mme de la Peltrie avant son départ pour le Canada... ss 17 lont - III. Mme de la Peltrie se prépare pour Al passer en Canada. Son arrivée à sl à nan ane 0 | à IV. Mme de la Peltrie parmi les saure rs vages chrétiens 37
V. Heureux résultats des travaux de Mme de la Peltrie..........…..…. 43
VI. Dernières années de Mme de la Peltrie au couvent des ursulines. 60
VII. Maladie et mort de Mme de la Ne: RP rss cpésoipnes o cs vévasvis vececssse US
ur.
Sources et licence
Texte : https://archive.org/details/cihm_58050. Domaine public ; numérisation mise à disposition par Internet Archive. Mise en forme : liregratuitement.com. Tout ce que nous ajoutons reste libre.
OEBPS/nav.xhtml
Table des matières

		Madame de La Peltrie [microforme]

		Madame de La Peltrie [microforme]

		IE MADAME DE LA PELTRIE

		TRIE MADAME DE LA PELTRIE

		RIE

		CR

		REX #4 . : | M

		MADAME DE IA PELTRIE

		MADAME DE LA PELTRIE PARMI LES SAUVAGES CHRÉTIENS

		DE MADAME DE LA PELTRIE

		MADAME DE LA PELTRIH

		MADAME DE LA PELTRIK

		MADAME LE LA PELTRIE

		LÉ MÂDAME DE LA PELTRIE

		PR IA

		MADAME DE LA PELTRIZ

		TABLE DES MATIÈRES

		Sources et licence





